
Sur une Matinée 

Enfantine... 

La Saint Nicolas — ce légendaire 
protecteur des enfants — a été l'occa­
sion, cette année, pour l'Association de 
Radiophonie, de signaler d'une éclatan­
te manière de quelle sympathie elle en­
toure l'écoute enfantine. 

N'oublions pas, en effet, qu'il convient 
d'associer a l'extension de la Radiopho­
nie non seulement les grandes person­
nes mais aussi les souches qui consti­
tueront dans quelques années le domai­
ne de plus en plus étendu des auditeurs. 

Prenons les enfants des l'âge le plus 
tendre, au moment où ce miracle qu'est 
la T.S.F ^pere dans les conditions les 
plus frappantes par le merveilleux mê 
me qu'elle représente pour ces esprits 
non encore formés a la compréhension 
scientifique. Chaque année mettons, si 
on peut dire, une empreinte de plus en 
plus forte sur ces petits cerveaux qui 
ne demandent qu'à s'ouvrir à l'inconnu, 
au nouveau. Nulle propagande ne sau­
rait remplacer celle-là, qui porte en 
elle-même ses fruits et, chaque jour, 
augmente sa portée. 

Iinagine-t-cn, en cifct, quel foyc- in­
tense de vulgarisation représente, un 
vendredi matin, a la récréation, l'as­
semblée lilliputienne des enfants dune 
école, même d'une classe maternelle ? 
Que deux ou trois petits se racontent 
ce qu'ils ont entendu la veille « à la 
TS.P. », ce qu'Us ont gagne au con 
coure, ce qui leur a ete dit par le mi­
cro, ce qu'eux-mêmes ont dit devant 
cet appareil mystérieux et voila l'at­
tention élevée dans le groupe, voilà la 
convoitise des autres éveillée, voilà né 
le désir d'avoir la T.SF., voilà surgie 
une volonté d'enfant, si forte, si tenace 
— si efficace en ses résultats ! — Et 
ouand le petit rentrera à midi, au papa 
et a la maman des mots se rediront 
jusqu'à satisfaction obtenue : « Dis, 
pourquoi que t'as pas la T.S.F. ? » 
Michel Petit, il a dit ça : Pierre Mar­
chand il a gagne ça ; Thérèse Thiers 
on lui a dit ça.... » 

La graine est jette, soyez sûrs qu'elle 
germera ; un jour où l'autre les pa­
rents lasses des objurgations de leur 
« petit embêtant » bricoleront ou achè­
teront un poste récepteur, deviendront 
-sans !ilistes. Et l'enfant, les enfants, 
s'habitueront à cette fée merveilleuse 
qui leur apportera de la musique in­
connue, de belles pages, des vers déli­
cieux, des contes de rêve, des enseigne­
ments, des conseils. Et chaque midi, 
chaque soir, peu à peu, à son insu mê­
me, se formera son éducation artisiti-
que, grand mot peut-être pour un en­
fant, mais grande chose aussi pour son 
avenir intellectuel. Car, au contact 
constant des belles choses, l'esprit s'af­
fine, le goût se forme, l'àme s'élève... 

Nous voilà loin, semble-t-il d'une 
matinée de Saint-Nicolas ! non ! non, 
nous sommes tout près d'elle, nous la 
vivons psychologiquement, nous sondons 
au plus profond de son sens presque 
inapparent, sa valeur et ses incidences 
morales. 

Certes, parmi ces centaines d'enfants 
qui vibraient de joie au défilé du cor­
tège merveilleux, entre la Fanfare in­
vraisemblable des petits Poulbots fiers 
comme des papas et le Saint-Nicolas 
juché sur son âne, magnifique, couvert 
d'ors, chamarré, mitre, crosse, barbu, 
chenu, souriant et bénisseur, parmi ces 
entants coulait un bonheur dont on 
pourrait supposer qu'il n'était que 
d'une heure. Erreur ! Le souvenir s'in­
cruste qui, latent, fait sa belle besogne 
sourde et fructeuse. Le Saint Nicolas 
cic la Radio, les choses enfantines de 
la Radio, cela, peu à peu devient « la 
Radio ». tout court, avec toutes ses 
féeries, toutes ses étonnantes possibili-
t--.-. imites ses ressourças, toute son ad­
mirable incidence sur la masse. 

Et l'on comprend, à la lueur de ces 
observations, combien l'Association de 
Radiophonie qui a, bien plus qu'on 
n'imagine, une responsabilité lourde vis-
a-\is de la vie sociale, accomplit une 
heureuse, une bienfaisante, action, en 
favorisant par tous les moyens l'écoute 
rnlantine. en améliorant toujours plus 
l'attrait des nos Matinées Enfantines 
qui, les premières créées tn France, ont 
lait des petits dans maintes stations et 
de l'avis gênerai, le caractère le plus 
heureux, le plus vivant, le plus pitto­
resque, et le plus familial de toutes cel-
IPS qu'il est maintenant permis d'en­
tendre un peu partout. 

Les Matinées Enfantines ? 
C'est la Radio tout entière, en puis­

sance... 
Léon PLOUVIET, 

Chef de la Station Radio P.T.T. Nord. 
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L'amplification Haute-Fréquence 
Quel que soit le montage que l'on 

adopte pour la réalisation d'un ré­
cepteur de T. S. F., quelle que soit 
la complication du schéma que l'on 
suit, il ne faut jamais perdre de vue 
que le cœur, l'àme du poste réalisé, 
la cellule vitale de cet ensemble, c'est 
la lampe détectrice. C'est en elle que 
les ondes mystérieuses lancées à tra­
vers l'espace et transformées en cou­
rant électrique oscillant (ou alternatif) 
dans l'antenne, viennent se résoudre 

lampe est 8, ce courant sera, dans la 
plaque, de 8 A. Celui-ci amené à la 
grille d'une deuxième lampe sera, à 
la sortie de 8 fois 8 A, soit 64 A. Le 
problème revient donc, en H. F. com­
me en B. F. à faire passer successi­
vement d'une lampe a une autre le 
courant initial en multipliant le plus 
possible les étages. 

Nous avons vu qu'en B. F., deux 
étages seulement étaient aceeptables, 
ce qui limite rapidement les possibi-

Schéma d'amplif icateur H. F. à résistances 

en un courant modulé qui sort de la 
plaquo et est seul capable de faire 
naître dans un récepteur téléphonique 
les MJIIS initiaux. 

Autour de cette cellule vitale on s'in-
Kéiue à établir des dispositifs destinés 
a augmenter l'intensité du courant nnv 
dulé, à l'amplifier, pour employer le 
terme consacré. 

Nous avons, vu, au rours de ces der­
nières .chroniques, comment on pou­
vait obtenir cette amplification en 
prenant le courant modulé à la sortie 
de la détectrice et en le faisant passer 
par une ou deux lampes couplées de 
diverses manières et nous avons donné 
à cette amplification le nom de basse-
fréquence. 

Mais la ne s'arrêtent pas les possi­
bilités d'amplification de la technique 
et si on sait amplifier lo courant de 
basse fréquence issu de la détectrice, 
un sait également augmenter l'inten­
sité du ( ourant alternatif issu de l'an­
tenne, de façon à fournir à la grille 
da la détectrice un courant amplifié. 
Ce mode d'amplification qui s'adresse 
à des courants dont la période d'os­
cillation est très élevée s'appelle pour 
cela l'amplification « Haute-Fréquen­
ce ». Elle se différencie de celle basse 
fréquence en ce que ses organes se 
trouvent placés « avant » la détectrice 
et en ce qu'elle a surtout pour résultat 
d'augmenter la sensibilité de la dé­
tectrice. Elle ne donne done pas un 
volume de son plus considérable à la 
réception, mais elle permet au récep­
teur de détecter des émissions trop 
faibles pour influencer suffisamment 
la détectrice et, par conséquent, de ie-
ceroir de façon satisfaisante les postes 
éloignés. 

Un bon récepteur de T. S. F. doit 
donc comporter, outre la détectrice, 
une amplification haute-fréquence qui 
lui donne de la sensibilité et une am­
plification basse-fréquence qui lui 
donne de la sonorité. Il est donc néces­
saire que l'amateur soit également fa­
miliarisé avec l'amplification H. F 

C'est par des moyens tout à fait ana­
logues a ceux employés en B. F. qu'on 
obtient l'amplification H. F. et nos lec­
teurs vont retrouver Ici des dispositifs 
qu'ils connaissent déjà. Mais comme 
on s'adresse à des courants de fré­
quence très différente, ces dispositifs 
ne se comportent pas tout à fait de 
la même façon. 

Disons tout de suite que, dans les 
deux cas, l'amplification en T. S. F. 
est basée sur la propriété que possè­
dent les lampes à trois électrodes de 
débiter dans leur plaque un c< crant 
d'intensité plus élevée que celui qui a 
été fourni à la grille, et cette intensité 
est d'autant plus élevée que le coeffi­
cient d'amplification K, de la lampe 
est plus grand. Ce coefficient varie, 
dans les lampes ordinaires, de 4 a 10. 
Si donc on fournit, a la gr.'ije d'une 
lampe un courant A et ai le K de la 

lités de l'amplification New allons 
voir qu'en H. F. cette limite est éga­
lement rapidement atteinte, car la pro­
pression géométrique de raison K ap­
plicable à l'amplification jut conduit 
à de formidables augmentations de 
puissance. 

La première méthode employée pour 
relier entre elles les lampes de H. F. 
a été basée sur l'emploi des résistan­
ces-capacités et elle permettait un 
nombre assez considérable d'étages 
puisqu'on allait couramment jusque 
quatre. Notre figure représente un am­
plificateur de ce genre, utilisé dans 
tes premiers postes à lampes et qui 
fit le bonheur des sans-filistes d'après-
guerre. 

La liaison entre chaque lampe est 
assurée par un petit condensateur C. 
Une résistance K de 80.000 ohms réunit 
la plaque au positif de la batterie de 
80 volts. Les grilles travaillant dans 
la partie droite de la caractéristique 
doivent avoir une polarisation néga 
tive et ce but est atteint en les réunis 
sant au négatif de chauffage par une 
résistance de 2 megohms R 1. 

La dernière lampe étant la détec­
trice, sa grille est, au contraire reliée 
au positif de chauffage par sa résis­
tance R 1 de 3 à 4 meghoms. 

Enfin une véritable réaction est ob­
tenue en reportant la H. F. non dé­
tectée dans le circuit de la première 
lampe au moyen d'un • Compensa­
teur » CP. sorte de condensateur for­
mé de deux lames fixes entre lesquelles 
se meut une lame mobile. Les arma­
tures fixes sont reliées aux plaques 
des deux lampes, tandis que l'arma­
ture mobile l'est à la grille de la pre­
mière lampe. 

Cet amplificateur à un mérite : 
c'est celui de sa grande simplicité. 
Malheureusement il ne vaut pas grand 
chose 

D'abord les umpes, avec ce montage 
ne travaillent qu'aux 2/3 de leur K. 
Et, ce qui est beaucoup plus grave, 
l'amplification n'est vraiment sensi­
ble que pour une gamme de longueur 
d'onde déterminée et, en tout cas, 
pour les grandes longueurs. Avec les 
ondes au-dessous de 1.000 mètres, 
l'amplification est Impossible. 

C'est pourquoi ce montage qui eut 
du succès lorsque les émetteurs tra­
vaillaient entre 2.000 et 30.000 mètres, 
a complètement disparu avec l'appa­
rition des petites longueurs d'onde. 

Nous nous devrions cependant de 
rappeler l'existence de ce respectable 
ancêtre avant d'examiner en détail les 
procédés actuels d'amplification H F 

E. V. 

Radio Saint-Sauveur 
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TOUT POUR LA T. S. F. 
ED stock : Intégra. Stal, Aréna. Trio-

tron, Walco, Cirest, etc. 0126 

T. S. F. 
KAUIO s*.T.T. NOltl) A L1LLK iJBo ni.) — 

v e n i r . * . 11 - «a li. m •• Concert «.-sanise 
t ï ï T T Î j L N : Lo Juaxiuo U or ouverture. ; 
lieux pièces ; Le dernier amour cjania-, ; 
M. ^ . . i U l i f l e s UU.14U». ^ r l o p C - . a B .c . 
U I M suite >yiui>noD.iuuo : 1. Pi loi» ou 
Pardon ; *. Fite villaiieoiso , Haydee tan 
t j^ . c rn-ee île i op.-coinitiiie lAuoer lavan) 
1. h. Jo : Lliioriiiaiiuu». coiiis ô^oiiuin-ucet. 
Arrivée de» n a i i r » au port île Dunker.ue. 
Cours dui valeur!.. — 10 11 Kecital a orna* 
tuii M Joutilet o iuaa^ie de st-Etienne ; 
m ocra miuo KÙirue en 'i ui.neur; Romance 
• I, i. trio ni ré mineur; Elude : Esquisse, 
liumaiice ; Audanuno : Toccata : Annelus 
i, I.I m' r : 1in a; .MI ut majeur. — l« h'. 3° 
Trio . Sonate pour violoncelle et piano 
Solde M. Henri t iestd ; Concerto pour 
violon soliste M Vainlervalden. - 1» h. 
II.Miiio . tout raui iliarme. extrait de 
• 1'ruicoss* Czardas .. i«ar Kene Herbert ; 
» uuis ''i a ooire extrait de . Les Dragons 
sis \ J l a r s . . par M. André Bauge . Aux 
Sloniairne. de Katskll extrait de • Bip ». 
car Mlle Lucienne (iros et André Basic.* : 
Aima de ni * par M Robert Martno — 

l-J n. 15 : Cours, communujues. informa­
tions. — 19 II. jO : Disques : sur un luaicue 
persan ; Lians io larULn d un monastère, 
par l'orchestre cirandino ; Clianson païenne, 
Cliant du NU. par l'orchestre hawaïen is-
landers. — U» h. 4i : Informations ; résultat 
un tirage des prunes de U veille. — 30 h 
Conceri o r e a u . « par IA.R.N avec le con-
ciurs de i l iue Marguerite ei M. JJaume 
Lecointe . Lue heure d'operctte : Girolle 
Giroiia. ouverture de l opérette Grande 
fantaisie sur Les Cent vierges opérette ; 
Mam zeilo Mtouche : i. Alléluia ; 'i Babet-
Cadet. par Mme Lecomte . Le Grand' Moiiol 
fantaisie tirée de 1 opérette j Miss Helyett. 
duo du portrait, par M. et Mme Lecomte ; 
Les Mousquetaires au couvent, fantalsi _ 
•31 h. Mannequins, fantaisie sur 1 opérette-
A Madame Kavart couplets de la Lumière ; 
h Le petit Duo. ohanson du Petit Bossu, 
par M. Lecomte ; Ketty boxeur sélection 
sélection tirée de .opérette . Coup, .le m 
'U duo du roulis, par M. et Mme Lecomte ; 
L* Jour et la Nuit, fantaisie sur I opéra-
comique. — Au cours de la soirée, vers t\ h» 
tirage des primée. 

tLUUOPAKis (1.734 m. 1). — • h u et 
7 li. 30 Culture physique — 7 h 4S 
musique enregistrée. — 11 h. : O'nféience 
Israélite — 19 h. 30 - disques Amours 
fragiles , Les Millions d'Arlequin ; Hlm 
p anto ; Joli printemps. — 13 h. ;, : disques: 
n.usiiue de chambre. - n li u Confé­

rence d'histoire de la musique , Fugue en 
».', mineur pour orgue ; Louez le Dieu tout 
puissant choral : Est Lst volibracht, air ; 
Aus uet» nielu heiland, air. — 19 h. • Cau­
serie coloniale. — 90 b. : causerie avec au­
dition de disque? ; musique exotique, et 
coloniales. — JO h. 40 : chronique gastro­
nomique. — So h. 4.1 : Théâtre Le vieil 
homme. — M h : disques ; Le rouet d'Om-
P.iale ; La cloche, mélodie chants p pu 
Ulres russes ; Complainte et chant comi­
que ; chant religieux et chant do -Noei ; 
Rende et cœurs dansés : Légende des oi-
•aam et berceuse. 

TOUR EIFFEL [1.445 m.) . — 19 h. 30 • 
Concert symphonique : Oxford-Sjympliony ; 
Musettes enchaînées ; Gavotte Branle. Ber 
çeusc ; Sur la grande route des soldats 
chantent : Sérénade florentine . La Fian.ée 
vendue. _ 20 h. 30 : Une soirée A la Sous. 
Préfecture en tsoo. chansons de I époque 

KAOlO-TOL'LutJSE 1385 m 1). — 17 h 15 
musique militaire. — 17 h. 45 : Deux danses 
hongroises, ; quatrième concerto en soi ma­
jeur. — 18 h. ; Opéras-comiques chant — 
1S h 15 : Accordéon. - 18 h. 4 s ' ; Manon ; 
cavaUena Rusltcana. — ta 1, . conçoit — 
lu h. 45 Orchestre viennois' — 'JO h 15 
i.e Chalet. — 90 h. 30 : Musique militaire — 
a) h. «5 : Accordéon. — 21 h Orchestre' — 
ta h : Concert — 23 h. : Chansonnettes — 
21 b. 30 Pot-pourri : La poupée d'Arle-

L90bésité disparaît 
sans diète 

Potlt vaincre votre obésité, vous «vei, eaat 
doute, déjà suivi des refîmes et v o n vont 
(Ma astreint i des exercices quotidiens. 

Les résultats ont été décevants, sinon 
désastreux. 

Voulez-vous essayer ont nouvelle mttkode 
scientifique, sors autant qu'agréable k suivre? 

Les comprimés Msrmola. dent 1e réputation 
remonte déjà i 24 ans et dont les succès ne 
•e comptent plus, agissent invariablement 
parcequ'ils s'adressent directement eux causes 
du mal. 

Voyez autour de vous les résultats obtenu* 
par cette excellente méthode et constates que 
l'obésité est infiniment moins répandue qu'autre­
fois; cela tient à l'énorme diffusion des 
comprimés Marmota dans le monde entier. 

Essaye»-'»» sans hésiter et vous obtiendrez 
les mêmes résultats qu'ont obtenu, à leur 
grande satisfaction, les centaines de milliers 
de personnes qui les ont connus avant voua 

Vous verrez votre poids se réduire régu­
lièrement, graduellement, sûrement, en mime 
temps que vous constaterez une véritable 
revigorisation de votre organisme. 

Les comprimés Marmola sont vendus dans 
toutes les Pharmacies ou, i défaut, envoyé» 
franco par les Laboratoires Marmota, 5, rue 
Ambroise-Thomas, Psris (9e). contre mandat 
o u c h è q u e postal d e 25 francs . 

BOURSE DE LILLE DU 10 DECEMBRE 1931 

A découper 

D0 ÉCHANTILLON 6RATUIT 
su 
BON po 

Laboratoires MARMOLA. 
S, m e Ambroise-Thomeê, PARI8 (S*). 

Veuilles m'envoyer nn échantillon 
gratuit do MARMOLA et votre brooaare 
sur l'obésité et son traitement. 

Nom: _ _ _ _ _ _ _ _ ^ 

"(VU seul 'éohàntiiibni pair famillejT 

R E V E I L DU CINEMA 
R A M O N 

N O V A R R O 

dans 

CHANSON 

PAÏENNE 
Les nommes blancs ne se sont pas 

encore tout à fait établis dans cette Ile 
lointaine, mais Us la connaissent et y 
ont quelquefois abordé. La preuve en 
est qu'il y a déjà des bars et une ban­
que. Les Indigènes, pourtant, sous ce 
climat délicieux et sur cette terre pro­
digue, continuent à mener la vie pares­
seuse de leurs ancêtres. Un d'entre eux, 
de race blanche, métissé de sang maori, 
Henry Shoesmith, est particulièrement 
indolent. A demi-nu, recouvert seule­
ment d'un pagne, il n'a d'autres occu­
pations que de grignoter des fruits, de 
chanter, de faire la sieste ou de musar­
der par les grands bois. 

Un événement imprévu a pu seul le 
tirer de sa nonchalance : c'est la venue 

R a m o n N o v a r r o 
dans K Chanson Pa ïenne » 

d'une jeune fille, une métisse aussi, Tito, 
descendue du yacht qui l'amena, ancré 
dans la baie tranquille. Impulsif comme 
un sauvage, il la poursuit jusque »ur le 
bateau d'où elle vient. Est-elle la fille 
du patron ? Non ; simplement une or­
pheline que celui-ci a recueillie pour 
faire œuvre de charité. Mais le patron, 
un certain Slater, n'entend pas qu'il y 
ait de païen à son bord ; et le jeune 
admirateur est invité assez rudement à 
retourner à terre. 

Le hasard doit remettre les deux Jeu­
nes gens face à face. La première fois, 
c'est le dimanche. Ils se rencontrent aux 
alentours du Temple rustique, qu'Henri 
d'ailleurs ne fréquente pas, n'ayant d'au­
tre loi que la loi naturelle. Tito est trop 
femme pour montrer qu'elle a du plaisir 
à le revoir. Elle fait sa mine fâchée ; 
mais, lui veut la voir sourire : et ce sont 
mille jeux charmants d'espièglerie fami­

lière pour l'y amener. Le seconde fois, 
c'est une visite que, dans sa case même, 
Slater lui rend avec Tito, Tito qu'il lui 
présente aimablement. Plus de rudesse 
et plus d'injures ! Slater est tout miel. 
C'est qu'il vient pour faire une affaire 
avec Henry Shoesmith. 

Henry Shoesmith possède, en effet, 
tous les cocotiers de l'Ile, et Slater a be­
soin de copra, qui n'est que la chair de 
la noix de coco séchée par le soleil. 
Affaire vite traitée. Henry est trop naT 
et trop désintéressé pour attacher de 
l'importance à ses fruits qu'il ne peut 
pas manger tous. Que Slater ne tarde 
pas à changer envers Henry, n l'invec­
tive à la moindre occasion. Il n'aime pas 
à le voir toUrner autour de Tito, qu'il 
élève pour la marier à un blanc, dit-il. 
et non à un sang mêlé, à un pa- en rôti 
au soleil. 

Une idée, soudain, s'éveille dans le cer­
veau de Slater. S'il pouvait, par une 
machination quelconque, mettre la main 
sur les biens d'Henry Shoesmith ! Son 
ton, alors, se radoucit. Il laisse entendre 
au jeune métis que s'il devenait quel­
qu'un... s'il empruntait de l'argent*, s'il 
montait un magasin... peut-être px>ur-
rait-il se marier avec celle qu'il aime. 
Cet espoir ne laisse pas un instant de 
repos à Henry. Tandis que Slater et Tito 
sont repartis sur la mer, il trouve des 
fonds et monte un comptoir. Quand Tito 
et Slater reviennent, ils le revoient ha­
billé comme les blancs, et se croyant un 
grand brasseur d'affaires. Malheureuse­
ment, tout est découvert dans son opé­
ration : et quand Slater lui demande 
d'être payé (car c'est lui, qui, par l'inter­
médiaire de la banaue était le bailleur 
de fonds) il n'a pas de peine à s'emparer 
judiciairement de la propriété du débi­
teur insolvable. 

Slater, d'un autre côté, semble n'avoir 
hypocritement élevé Tito que pour lui. 
D va l'épouser maintenant. Mais Henry 
qui s'accommode fort bien d'être dépouil­
lé, ne supporte pas qu'on lui vole celle 
qu'il a tant espérée. Il possède encore 
une cabane .derrière une colline qui 
pourrait abriter son bonheur. Tito l'aime 
en effet ; ses regards et ses lèvres en 
font l'aveu. Alors, comme il est de cou­
tume que les indigènes prennent leurs 
femmes. Henry se rend su- le navire et 
enlève Tito à la nage. Slater se précipite 
ik leur poursuite dans un canot. U est 
armé d'un sabre ; il va transpercer le 
ravisseur : mais le canot chavire. Il se 
débat dans les flots, tandis que les 
amants abordent, n ne se débat pas 
longtemps : un requin qui surgit le hap­
pe de sa triple denture. 

Le jeune couple ne s'en aperçoit même 
pas. Henry a repris son éternelle chan­
son dont il berce sa bien-almée : 
c Le seul Dieu d'un païen est la nature, 
c Sa seule loi est l'amour, s 

f j lArvCai tÉ&e 

le film sensationnel 
qui a fait courir 
TOUT PARIS 

iiUn : Eàpana. — 23 li. 15 : Les Contes 
U Hoffmann ; Le prince Igor. 

NATIONAL (1.S54 m. i). — H h. : concert 
1» h. *ô : Récital d orgue ; Symphonie en 

.a mineur ; Pas^cas l ia en du mineur — 
n h. JO : Gramophone. — 15 h. 45 : The 
Christ mas Carol, — la h. 15 ; Gramophoue 
_ 16 h. 30 : Orchestre : Le Freischutz . Rê­
verie : Lakmé ; Nocturne : Le mariage des 
abeilles . N'alla : La Fille aux cheveux de 
lin. — 20-h : Carmen. — ï i h. .10 • Jules 
Cc&ar. adaptation. — 23 h. 50 : Musique de 
i.'înse 

MIDLAND REGIONAL I3U8 m. a). - l i h 
Concert. — 18 h. 30 ; Musique légère : 
Florodora : Waulng : Sur ies alies du 
cliant j L'Abeille ; Orchestre : ballet de 
Faust. — 19 h. 30 : Concert. — 21 h. 15 : 
bick Wnittliujton et M>n chat ; Coliseum 
mixture ; Rêvant ; Cheero. 

LONDRES REGIONAL (355 m. a). — 12 n.: 
"rgue : Les loyeuses commères de Windsor; 
l'ctite vieille Eglise ; Le Chant du Désert . 
Souvenir . Invitation a la valse ; Solanihe ; 
Htawatha. — 13 h. : Orchestre — 14 t» • 
Cc.ncert : Plymouth Hoe ; Un Jour A Paris-
Dr jour * Naples : sur la Volga : Dan» 

un jardin japonais : Chant Indou ; Arue-
ricana ; Echoes dlre land. — 18 h. 30 : 
Concert. — 20 h : Musique de chambre. — 
î t h. 15 : Mignon ; prélude a î/Après-mldl 
Cun faune • La jeunesse d'Hercuie ; Faust. 
— 2» h. 35 : Musique de danse. 

STCTTG.VRT-.^ CHLACKER (360 m. 6). — 
, • h. 45 : Musique militaire : Trois marches 
JH ur musique militaire ; Musutue de pro-
n.enade, Marche de Frédérlc-ie-Orancl pour 
trompettes ; Marche de Kesseldorf. pour 
trompettes ; Marche de Schwanbeg Vieille 
marche des Grenadiers. _ îy h 30 : Franc­
fort. — 20 h'. : Mer tranquille et heureux 
voyage. — 21 h. 40 : Musique de danse 

RADIO-BRL'X&LLES (50U ni. 3). — 17 h. : 
Hans le Joueur de flûte i Sur un Mari lui 
persan : Le Calife de Bagdad ; Berceuse 
île joeelyn ; Le Sang gaulois Les Mous­
quetaires au couvent, etc. — 18 h. 30 : 
disques • Symphonie Jupiter, etc — M h : 
orchestre symphonique : Conolan ; Sym­
phonie Inachevée ; suite pour petit orOhes-
l ie : Ballet de la petite suite ; Résurrec­
tion. — 21 h. : concert Marche militaire 
française ; canzonetta ; Le Crépuscule : 
l a Bohême, etc. 

TAUStms c. p r e e C d u j VALEURS C. prec. C. du J V A L E U R S C. pree C. t luJ 

OHARBONNACBS 
Attu 

» P a n ... Anlcne 
Anzln 
Béthune . . . . 
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16».. 
Carvin 
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Corn. Fou en 
Conrrlères . . 
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Llévln 
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Vendtn 
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9800 .. 
M» . . 
Ml . . 

344S .. 
2»S . . 
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1170 . . 
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7000 . . 
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3030 , 
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MÉTALLURGIE 
Bl.-Mlsser. .. 
Acier. Franc 
Ac. Lonsnry.. , 475 
Acier. Nord.. * 
Samb. et M I 
Etabl. Arbel. 

165 . 
« 5 ., 

Cliant. Fr . . . 
At. C. N. Fr 
Constr. Méc. 
Delat Frouart 
Den.-Anzln . . 
Escaut Caplt. 
Flves-LUle . . 
A. Léonard a. 

• part— 
Mar et Hem. 
Nord et Est. 
Mat. Fr-Belg 
Jeumont 

Part 
Tréf. Len*.... 
Louv. et Reco 
Peugeot. 
sen. Maub.. . 

100 

4 i » : ; 
460 . . 

1240 . . 
459 

l i j j 

m 
1163 

M 

m 
ta 

1230 
»4o 

Bq . G é n . N d . 
l ' red . d u J»d 
Sofiaest 

IN 
UM 

Dabrow. Cap 
Fr.-Poion. . . 
Grabownlka. 

Part. 
Lille Bonrner 

• prior. 
Raf Pét. Nd. 
Sllva Plana.. 

• Part. 

4* : : 

HH 

44 :: 

iào :: 

Fil. Filet. Fr. 
I-e Blan 
Saint Frères.. 
Tiberghlen . 

244 

3 1 0 , 

VALEURS DIVERSES 

INDUSTRIES TEXT ILES 
Etab. Agachei 

. . Comp. Limer 
366 ..I 361 .. Cot. St-Quent I 

OSLIQATIONI. _ Département du Nord 
1921. 547 i 1923, 544 ; 1926 (Janr.. juillet). 
560 : 19*8 imars-eept.). 548 ; 1927 (mars sept.). 
545 ! 1927 (aVTil-oct.) . 898 ; 192S. 543 ; D é p a r 
tement du Pas-de-Calais 1926. 548 ; 1927. 
1080 i Roubaix 1927. t02o ; i;w9 960 . Cré­
dit National 1919. 600 ; 1922 (fév.-aoùt) 526 ; 
1982 (Janv.-Juillet). 543 : 19-23 (lévrier août;. 
53J . 1923 {avm-oct ) 520 ; Electr'.aue L lie 
Roiibalx-Tourcotns HO •• Artésienne de For. 
ce et Lumière 5 %. 954 ; Energ lîlectriqiie 
du Nerd de la France 7 * . 420; Lilloise 
cl BtlaJrage Electrioue 1902. 490 , Biacho-
Salnt-Vaast 14)12. 380 ; Denam et Anzln 4 » , 
1013 : Usines de 1 Es" Tance 1912. 410 ; For­
ges et Aciéries du Nord et de l'Est 1908, 430 : 
ltjso, 880 Grosse Métallurgie (Group, de La) 
C %. 919 , Métallurgie Sinistrée 6 % 310 : 
Pont-à-Vendln (Soc. Mét.iUurr de) 5 % 437 ; 
Rfcmez et Dumez 7 % 496 ; Boutry-Droulers 
7 %. 469 : Comptoir de 1 Industrie Llniére 

Elec. C, 
Arté. F. et L 
Beiiiunolse . 
El. et G. 1» 
En. El. N. 
Hersln-Coup.. 
BUly-Mon. 
Bllly-Mon. 
cim. Boulon. 
Mat. C. Lolsn 
Pollet-Chaus.. 
Engrais Auby 
Engrais " 
t . l . Verr. >pc 
Kal. Ste-Th. 
Kuhlmann . 
Sainl-Gobain. 
U. Libercourt 
Gl. An. anc. 
Asiurîenne... 
Zinc Silesie.. 110 . . 110 . i 

lia . . i •#•- ..:Motte-Cord... 1388 . . IS26 . . 
225 . . ! 2.13 . . Faic. S:.-Ani.. 1051.. 1050 .. 

| .. ..IPeyrlssac 135 . 128 . . 
" %. 5660 Cotonniers do Salnt-Q.ientln, 
4.7 ; Filatures et Fil tories de France 6.'io %. 
514 ; 7 % 504 ; Glorieux et De Plerreponl 
7 * 820 : Industrielle Lainière 7 %. 449 i 
Le Blan et C * 7 •... '494 • Baignol et Far-
Ji.n i»28. 435 ; Banque Fonciériie du Maroe 
5.50 V 915 ; Brasseries Joseph Vandame 
7 " 516 ; Cimenterie de la Oranfle Parols-
so 6.50 ':. i<»9 ; Eglises dévastées utroup. de 
R e i o r l s t . i nriS 6 „. !>::> . YK* !> %. 1000 i 
Industrielle et AMcole de :.i Somme 6.50 "a, 
3 î ; M:uterie> Fran-.a-Belges 3 X 968 1 
c °; 9-» ; Touquet-J'arcs-Plage 'Grands 
Etabltse. du ) 7.60 •£ 315 : Tuileries cle 
Reavivais 7 S tK8 . Union Bancaire du 
Nord i j l •% 998 i Union Fai.vmïf>re du Nord 
et de l'Est r>.5" % 431 ; Houillères du Nort 
ei du Paa-de-CsUads 1927 51/. Anlche 1901, 
433 : Bétliune 1912» 425 ; Courrières ullo. 
l'U ; Ferfav 1903. 437 . 1910. 396 Lévln 
tfej, 525 • 1928. Ht ; Thlvencelles 1910. 390. 

33 î 

52 75 
3C50 .. 
1200 .. 
238 , 

1495 .. 

270 -
489 3 

»~ 1 
672 3 
646 ., 
666 J 
5*0 3 
59* J 
390 Ji 
332 'i 
190 .' 

1190 w 
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2S70 J 
11» „ 
280 „ 
1465 ^ 
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3 % perp. . . . 
1 % amort. . . 
3 1/2 % am. . 
S % 15-18 . . . . 
4 % 1917 
4 % 1918 

6 % 1920 
4 % 1925 
8 % 1927 
5 % am. 1998. 
C. aut. 4 1/2. 
Ch. F. Et. 4% 

- 5% 
Bons du Tr. 
5 % 1924 
7 % 1926 
7 % 1977 
Crédit Nat. 

5 % 1919 
5 % 1920 
6 % 1921 
Février 1922.. 
Juillet 1922. 
Janvier 1923.. 
Juin 1923.... 
Janvier 1924.. 
Dép. N. 6% 21 
Ch. F. Nord 

— Est... 
— Lyon. 
— Midi.. 
— Orlé.. 

Métropolitain 
En. El. N. Fr. 
Thom Houst 
Nord-Est — 
Tréf 11 Havre 
Courrlèree . . 

Bolée 
Kuhlmann .. 
Russe consol. 

80 4f 

87 75 
91 60 
81 20 

120 40 
100 45 
se .. 

103 10 
97 70 

981 .. 
422 
470 . . 

739 . . 
651 . 
650 .. 

600 50 
631 . . 
515 . . 
523 . . 
541 . . 
528 . . 
521 . . 
636 . . 
649 . . 

1540 . . 
784 . . 

1116 . . 
918 . 

1025 .. 
1250 . . 
560 . . 
310 . . 
465 . . 
396 . . 
351 . . 
390 . . 
74 .. 

295 .. 
3 76 

120 . 
100 75 

tO 50 E l . L i l l e - R . - r 
8= S El.. Q. du Nd. 
.. .. [Elect. Paris.. 
67 85 cot. St-Quent 

Ind. Llniere. 
Le Blan et Cie 
Saint-Frères. 
A. de France. 
Ac. Longwy.-
Ac. du Nord. 
A. Samb.-Mse 
Arbel 
Chan. France 
Cons. Nd. Fr 
Constr. Méc. 
Flves-Lille . 
Jeumont act 

425 . 
470 . . 

738 50 
550 
654 . F. B. M. C. F. 

Den.-Anzin • 
Louvroil — 
Sen.-Maub. • 
Béthune act. 

- lio») 
Anlche 
Anzln 
Blangy 
Carvin 
Dourges — 
Maries 
Ostrlcourt .. 
Vicoigne — 
Lille Bonn, p 
Kall Ste-T.10» 
Saint-Gobain. 
Verr. Aniche. 
Cim. Franc 
Cim. Boulon 
Ci. O. Ste-B. 
Pollet Cha a. 
Peugeot 
Mars. d. créd. 
Zincs Sllésie. 

OHANCCI. — Londres : 84,125 ; New-York : 
25,4875 ; Allemagne : manque : Belgique : 
854.50 : Espagne : 210.75; Hollande 1082.75. 
taille : 131.30 ; Suisse : 496.25 

OBLIGATIONS. — Ville de Paris : 1*71. 
394 . 1875. 490 : 1876. 400 : 1892 285.50 ; 18U4-
9ù 996 ; 1808. 351 : 1899, 343 : 1904 342 ; 1905, 
tnc. : 1910 2 3/4 %. 310 ; 1910 3 %. 312 ; 1912, 

BANQUE COMPTANT 
Albi . , 
Bruay 

- do»).. 
Clarenro 
Ekatérlne . . . 
I.ievin 
La Lucette... 
AMiir. Mines. 
Vient. Mont.. 
Tunize 
Astra Rom... 

M 
:4OÔ 

7Î6Ô 

PARQUET TERME 

Banq. de Fr. 
Crédit Lyon.. 
Hanq. Parts.. 
Un Paris . . . . 
C. Nat. d'Esc. 
Peniwroya . . 
C.alsa 
Citroen . . . . . . 
Sav 
Wac -Lits . . . 
Rio-Tinto . . . . 

10600 . . 
1485 . . 
1068 . . 
322 . . 
8/5 . . 
:04 . . 
285 . . 
605 . 

1645 . . 
S6 50 

1356 .. 

10700 — 
1465 Z 
1056 " 
310 „ 

485 _ 
1625 . . 

100 . . 
1301 — 

BANQUE TERME 

Caoutchoucs.. 
Cbartered . . . 
Concordia —. 
(loldfields . 
IIuil .Vî Pét! 
Jagersamt. .. 
Liévm 
Mexic Eagle. 
Shell Transp 

203 50 
192.1. 5166 

' 3 25 
68 25 
29 25 

25 75 
151 50 

18 75 

27) ; 1919. 500 ; ISM. 510 
6 %, 510 ; mU 0 ! i .. Hic. 1925 7 %, !11C. 

c o m m u n a l e s : 1871 M ; 1880. 502 ; 1491* 
M ; t •>!>-.' 306 ; irM. 363 : 1006, 393 • 1912, 
M . l^.li, <W> 

F o n c i è r e s : 1879 516; 1863. MO; 1685. , m . 5 0 | 
1895. 3711 r 19M. 406 ; 1909. 207 : 1013 3 1,2 °L. 
4M ; 1913 4 •£, 471. 

CONTRE LE RELÈVEMENT 
DES TAXES POSTALES 
ET TÉLÉPHONIQUES 

M. Georges Maus, président de la Fé­
dération des commerçants détaillants 
de France, vient d'adresser aux parle 
mentaires, une lettre les Invitant à in­
tervenir contre le projet de relèvement 
des taxes postales et téléphoniques. 

Agriculture 
Commerce 

Industrie 
PARIS. 10. — Viandes : Bœufs : yuartier 

derrière 8.00 : devant 5.55 ; aloyau lu.'â ; 
cuisses 6.75 : Veaux : Ire quai. 12.80 ; 
2e quai. 10.75 ; 3e quai. a.10 ; Moulons •• 
ire quai. 14.00 ; 2e quai. 11.20 ; le «mal. 
8.20 ; «i^ots 16.00 ; carrés parcs 20.no ; 
Porcs : Ire quai. 8.15 : 2e quai, e.tti ; filets 
10.75 . Jambons 9.10 

•eurres : Centrifuge Normandie 16 50 
Charente Poitou 18.25 ; marchand Norman­
die 13.25 ; Bretagne li.5o. 

• uts : Normandie extra 825 ; Bretagne 
choix 670 ; conserves 4i<0 ; étrangers €60. 

Fromage» i camembert Normandie 210 . 
divers 115 ; Ciournay 100 ; NeutchAtel 60 : 
Pont Léveque 225 ; Port Salut 79o. 

voisinas 1 canards Nantais 1 UM ; fer­
mes 10.M ; poulets Nantais li.:;. : poules 
de Bretagne 15.26. 

poisson» : barbues 1050 bars 23 00 ; ha­
rengs français pleins 0.85 : homar.is 2u.oi> 
merlans brillants 700 : ordinaires , .., ; 
langoustes 21.00 , maquereaux petits 9.<u ; 
morues salées 400 ; raies i 00 ; sar<l;nes 
Bretagne 12.50 ; fraîches 15.00 1 soles 1700 ; 
huîtres Portugaises 26.00 

PARIS. 10. - Marche de la vinttte. — 
Bceuti : amenés 1.870. luendus 2*0, ire quai 
810, »e quai. 790, 3e quai. 080 ; Vaches 934, 

800. 670 530 Taureaux . 184 18 690, 
«20. 550 ; Veaux : 1.480, néant. 1.230. 1 «30, 
9:W ; M o u t o n s : 7.4U3, 430, M M 'JSo 750 ; 
P o r c s : 2.956 n é a n t . 814 728. 442. 

Obseratlons vente difficile, cours en 
hausse sur veaux . vente calme cours in­
changés sur moutons. 

PARIS, 10. — drain». — Clôture. — Blés: 
calme ; disp 142, base 74 kilos ; courant 
1.07» ; ptocbain toj.-?5 : févr. loô . 4 de janv. 
165.50 ; niar>-.iviii iti6.-„> tous payes ; 4 de 
inar> 186.50 i*x:.7.. — Farinés sans affai­
res ; courant 21 i vend. : prochain 215 
vend. ; fevr .'11 vend. : 4 de Janv. 212.50. 
211.50 ; avril 214.50 vend. : 4 de mars 
.'1-. .Vi vend — Mais tous ineotés. — 
Avoines : soutenue courant 91.20 P. ; 
prochain W.S5, M P fevr. 92.50, 9-J.25 P ; 
i île Janv 9s\50 ,:>:.~:, ; mars-avril 93.25. 
18.50 ; 4 de mars «3.73 P. — Seigles : tous 
lacotés. — orjres : tous ;tu JU'•-. 

PABJS. !'•. — Sucres. — Clôturt. _ Câl­
in.- ; courant 222.50. 223 prochain 224. 
22i.5u ; J de janv. 225.50, Ï23 ; 8 ne févr. 
2-» , 3 4e mar^ 220.50 tous payés. Cote offi-
cielle, 922M 983 

l'.VKIS. 10 - Alcools. - Clôture. — Sou, 
unar ; l i jur. i i i t '.«0 paje ; autres cours) 
Uie.jlL?. 

Huile de l in, colza. — Tous incotés. 
Lt: II'.VKK. M. — Cafés. — Clôture. — 

Tendance soutenue ; ventes 1.750 ; décem-
lue 212.59 ; janvier 213 . février 213 : mars 
.•:.. avril au . mal 2:;. •-•:. ; Juin 213.25 J 
juillet t l i . août lia : .- ptembre 214.75 • 
octobre et novembre) incote.-. 

MARCHES DE LA RÉGION 
GKAINS. — A Arrai. — Marcùé aux 

veaux ; OQ avait am-, ne 84 veaux. Tendus 
de 4 a 6 fr. 5 le kilo, vente caJuie. 

VEUILLETO.N DU 11 DECEMBRE. — N. « 

CŒURS ENNEMIS 
par DELLY 

Oui, A Florence, a Tivoli, ict.. Le Père 
Maxwell avait i i t : t C'est votre faute. 
Lui est coupable, mais vous avant lui. 
puisqu'en fait, QUOI qu'il en ail dit après 
votre retour de RocUden-Manor, U était 
prêt » vous pardonner. Voua ne l'ave» 
pas voulu Le châtiment a été dur . re­
connaissez pourtant — et ceci je le dis 
sans vouloir le moins du monde excuser 
lord Shesbury, car il ne peut l'être quant 
à la forme qu'il lui donne t— reconnais­
sez qu'il ne fut pas entièrement unme 
rite.» 

Soit ! Mais qu'on ne lui dit pas, alors, 
que Walter l'aimait ! On ne fait pas ainsi 
souffrir, quand on aime I 

« Et toi », murmurait sa conscience 
e l o i qui l'aimant, ne l'as-tu pas aban­
donné sur 1: «eule parole d'Humphrey 
Barford ? Ne l'as-tu pas repousse avec 
colère, avec un farouche ressentiment, 
quand il te disait — lui l'orgueilleux, lui, 
l'offensé : c Oublions... et aimons-nous » 
Cependant tu as reçu de sérieux princi­
pes moraux, tu étais une chrétienne fer­
vente, tandis que lui, dès l'enfance, a été 
entouré de flatteries, adulé par tous — 
et par son père le premier. Jeune homme, 

il a connu tous les enivrements de 1 or­
gueil Toi-même, en voyant quelle idole 
on a fait de lui, tu as pensé parfois que 
ses défauts avaient des excuses, et qu'il 
était même étrange qu'us ne fussent pas 
pires. Dès lors pourquoi voudrais-tu qu'en 
cette circonstance, où son amour-propre 
a été si profondément blessé, il se mon­
trât meilleur que toi ? » 

C'était vrai !... c'était vrai ! Elle devait 
lui donner l'exemple.- Oui, cela, elle le 
reconnaissait- Elle était prête à le faire 
désormais— 

Ah ! si seulement elle était sûre qu'il 
l'aimât I 

Dans sa fiévreuse angoisse, elle évo­
quait le souvenir de la brûlante admira­
tion qu'elle avait lue dans ses yeux, plus 
d'une fois. On jour, il lui avait dit : 
« Mon Orietta n'a pas à craindre de riva 
les en charme et en beauté. Mais Je crois 
aussi qu'elle a un cœur incomparable. » 
Puis aussitôt il avait souri, avec une légè­
re ironie, en ajoutant : « D faudra que 
je le ménage beaucoup, n'est-ce pas, ce 
cœur impétueux, exigeant, qui se donne 
à moi ? x 

Elle ne savait... non, en vérité, elle ne 
pouvait savoir ce qu'elle avait à attendre 
de lui ! Mais il faudrait, quand même, 
qu'elle fit cette démarche... cette terrible 
démarche dont la seule pensée la faisait 
frémir dliumiliation, de révolte et de dé­
tresse. 

e Jamais, jamais !... je ne pourrai ja­
mais ! > songea-t-elle désespérément. 

XXII 
Ce jour-JA vers la fin de l'après-midi, 

lord Shesbury vint dans la bibliothèque 
prendre connaissance de son courrier que 
le secrétaire y avait dépose. La lecture 
d'une courte lettre amena sur sa physio­
nomie une violente expression de colère. 
Il sonna pour donner l'ordre d'aller pré­
venir Nortley qu'il l'attendait. Et 11 se 
mit à marcher de long en large, les sour­
cils rapprochés, les lèvres serrées, en 
froissant nerveusement la lettre entre 
ses doigts. 

Quand Nortley entra, il lui fit face en 
disant brusquement : 

— Tenez, lisez cela ! 
— Une lettre anonyme i dit le jeune 

homme avec mépris, après avoir parcou­
ru les quelques lignes. C'est odieux !... 
Mais il n'y a qu'à la Jeter au feu, my 
lord ! 

— Et à en connaître l'auteur, répliqua 
lord Shesbury, les dents serrées. Car je 
ne laisserai pas sans châtiment cette 
attaque contre l'honneur dé ma femme. 
Serions-nous en face d'une manœuvre 
de Barford? Qu'en pensez-vous, Nortley ? 

— Je pense, my lord, que Mr Barford 
ne doit pas se hasarder à vous braver 
ainsi. 

— Qui, alors ? 
— Ah 1 voua le difficile !... Je dois 

vous dire cependant, my lord, que des 
bruits fâcheux semblent circuler en ce-
moment contre lady Orietta. Hier, lady 
Grâce m'a fait une question assez Insi­
dieuse, au sujet de ce qu'elle appelle 

«l'étrange aventure de lady Shesbury», 
et peu après, ce fut le tour de sir Arthur 
FenwalL 

— On vous a fait des questions ? Cela 
laisse supposer, en effet, que la source 
de ces. bruits se trouve ict... Mais 11 faut 
que nous la trouvions. Nortley... et sans 
tarder ! 

En laissant retomber son poing sur une 
table placée près de lui, lord Shesbury 
répéta avec une sourde violence : 

— Sans tarder. Norley ! Moi, rien ne 
pourra me faire douter de l'innocence et 
de l'entière sincérité de ma femme ; mais 
Je ne veux pas que d'autres aient un 
soupçon sur elle. Il faut donc couper ces 
bruits à leur racine. Surveillez, enquêtes 
discrètement. Vous m'avez été d'une 
grande aide pour démasquer Barford ; 
Je ne doute pas que vous mettiez à cette 
nouvelle recherche le même zèle, la mê­
me habileté. 

— Et le même dévouement, my lord, 
ajouta Nortley. J'espère, dans peu de 
temps, vous apporter quelques précisions. 

— Le plus tôt possible, car Je veux 
écraser les vipères, quelles qu'elle* soient 

— Oui. je crois qu'elles seront bien 
écrasées, s'il les tient, pensa Nortley en 
se retirant. 

Demeuré seul, lord Shesbury s'assit de­
vant une table et prit son front entre 
ses mains. H demeura ainsi longtemps, 
jusqu'à ce que la sonnerie de l'horloge 
le fir sursauter. 

— Ah ! j'oublie l'heure ! murmura-t-ii 
n gagna son appartement "et s'habilla 

pour le dîner. Son front plisse, son air 
distrait indiquaient une profonde préoc­
cupation. Mais il n'en paraissait plus 
rien quand il entra dans les salons où 
commençaient d'arriver ses hôtes. Lady 
Grâce vint à lui, vive, éblouissante, le 
regard chargé de passion provocante. 
Pendant la chasse à courre, ce matin, 11 
avait délaissé pour elle, excellente écuyè-
re, la piètre amazone qu'était donna Vit-
toria. Elle voulait profiter de son avan­
tage, supplanter la belle Romaine. Lord 
Shesbury parut se prêter à son désir. Il 
s'assit près d'elle, écouta en riant les 
anecdotes drôles qu'elle lui contait, un 
peu penchée vers lui, les yeux dans ses 
yeux. Et eè fut ainsi que les /it Orietta, 
quand elle entra à son tour. 

Elle s'était fait excuser ce matin de ne 
point paraître, car elle se trouvait brisée 
moralement et physiquement. Rose était 
venue' la voir, et les Jeunes c mtesses 
Sanzoff aussi. Lord Shesbury avait fait 
demander de ses nouvelles par Sam-Rai 
au cours de l'après-midi, et elle avait ré­
pondu qu'elle espérait pouvoir paraître 
au dîner. Elle s'y était forcée, en effet. 
Et elle entrait, vêtue de soie bleu pâle 
brochée d'argent, avec des opaU — les 
merveilleuses opales qui avr'-nt paré la 
Reine de la nuit — parmi ses cheveux 
et son corsage. Dans son visage un peu 
pâli, un peu creusé, les yeux, profonds, 
plens de langueur, gardaient un reflet 
des pensées douloureuses, des luttes dé­
chirantes de l'âme. Jamais, peut-être elle 
n'avait été aussi aamirabiement, aussi 

pathétiquement belle. Telle fut l'opinion 
à peu près unanime de ceux qui se trou­
vaient la. 

Avec un sourire à peine esquisse, d'un 
séduction infinie, elle merciait ses hô­
tes qui s'empressaient, demandant des 
nouvelles de sa san»e. Mais oui, il fallait 
sourire — quand même. Il fallait paraî­
tre sans tourment, sans souci, devant ces 
regards étranges — devant « son » regard, 
à lui, quand par hasard il en effleurait 
sa femme, rapidement, indifféremment. 

Beaucoup plus intéressantes, de toute 
évidence, lui semblaient la comtesse Far­
niente ou la blonde, brillante et auda­
cieuse lady Grâce. 

Et il faudrait aller lui dire... 
Non, non. elle ne voulait pas penser à 

cela, maintenant. Plus tard, oui... mais 
pas maintenant — pas devant ces fem­
mes dont la vue soulevait en elle une 
tempête de révolte. 

Et elle continua de causer, de sourire, 
tandis que des frissons légers lui parcou­
raient le corps et que son cœur battait 
si vite, si vite qu'il l'étouffait. 

• 
Quatre jours plus tard, Ram-Sal intro­

duisait Herbert Nortley dans la salle des 
Cygnes où lord Shesbury examinait d'an­
tiques manuscrits trouvés dans les ar­
chives du château. 

— Vous avez du nouveau à m'appren-
dre, cher ? demanda aussitôt Walter. 

— Je tiens toute l'affaire, my lord. 
Celles qui ont donné le branle, insinué 

la calomnie, sont... lady Paméla et la 
comtesse Farmente. 

— Ah ! dit seulement lord Shesbury. 
Mais une redoutable lueur avait passé 

dans ses yeux. 
— La lettre a été écrite par la femme 

de chambre française de lady Paméla —. 
naturellement sous la dictée de sa mal» 
tresse. Et quelqu'un — je ne sais qui —. 
s'est chargé de la mettre a la poste, à 
Londres... Voilà tout ce que j'ai pu 
apprerdre. Mais Je crois que c'est suffi­
sant ? 

— Très suifisant. Merci, mon cher 
Nortley. J'ai la tous les éléments pour 
agir. Quant à vous, ayez soin de réfuter 
énergiquement les propos fâcheux que 
vous pourriez entendre. 

— Je n'y manquerai certes ..as ! Outre 
mon dévouement pour vous, my lord. Je 
suis încigne du tort m juste que l'on fait 
ainsi à lady Shesbury. Et vraiment, Je ne 
sais comment on ose s'attaquer ainsi à 
elle, du moment où vous l'avez trouvée 
toujours digne de lui donner votre nom 1 

— On suppose probablement que de­
puis lors j'ai changé d'avis sur elle dit 
lord Shesbury d'une voix un peu âpre. 
Certaines choses, dans ma faeon d'agir, 
ont pu le donner à penser. Mais Je voua 
autorise, Nortley, à démentir formelle­
ment cela. Le... dissentiment qui exista 
entre ma femme et moi n'a aucun rap­
port avec le sujet de ces misérables cas 
lomnies, 
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